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Il ' Sur l'o 
11 des insectes 

dans les 
II 

Fio. I. - ~Hairariii  O ,  ancien CSCIIVÎ mjourd'liui I I  iihéré II, dans 
I'oîrio de Rhat (Feuau occidental). (Clirbé A .  S. B o i ~ c h s h y . )  . 

Introduction. Au Sahara, l'agriculture se concentre 
autour des points d'eau, car aucune plante ne serait 
cultivable sans irrigation ; ces points d'eau, lorsqu'ils 
sont suffisamment importants, constituent les oasis. 

Sur l'ensemble du temtoire saharien français, les 
oasis sont rares e t  clairsemées, on peut les comparer 
à des îles isolées dans un vaste océan (oasis d'El- 
Golea, d'In Çalah, de Djanet, de Mauritanie, etc ...) 
ou parfois 3. un aarchipeln comprenant des petits 
îlots rapprochés (oasis du Touat, du Gourara, de la 
Çamra-Zouzfana, Koufra, etc ...) (2). Cet isolement 

dont les conditions Sociales e t  mateneues n'ont a-ail- 
leurs guère changé depuis leur ((libération B 
populations nomades, prcsque toutes d'origk 
(herbhres, chleuhs, touaregs, ~ maures, c 
sont le plus souvent propriétaires des t e  
des palmeraies. Le r61e des nomades est 1( 
négligeable dans la vie des, oasis, car ce son 
entretiennent les contacts entre les loca 
éloignées les unes des autres, d e n t  les h 
travers le désert et transportent ainsi à,des 
considErablcs des rejets de dattiers (djél  
plantes nouvelles sous forme dc grains, grai 
tures, etc ... C'est de cette manière que le plu 
les insectes nuisibles phytophages ont été 
puis .se sont acclimatés dans les différente 
habitées par l'homme au Sahara. Ceci es1 
lièrement vrai pour les Cochenilles du paimir 
(Cf. infra). 

Les plantes cultivées en oasis sont tontes o 
toutes introduites (y compris le palmier-d 
la plupart d'entre elles n'ont pas ùne ori 
caine.Aucune plante cultivée ne possède UI 

(7) Cette communication a été pdsentée verbalement 
le 26 septembre 195z au syrnpsium organisé i 1 
1' .Institut of BioloJyD dans le cadre de 1'U.N.E.S. 
bioloky a d  prodi&iuity O/ hot and cold daeserts. 

(2) Le'terme d' u archipel 3 a été utilisé par P. da P 
pouz désigner l'ensemble des oasis de Kauira isolés d; 
iibyque. 

(3) Les s rachetés D. 



strictement saharienne, excepté quelques variétés de 
blé cultivées au Fezzan et à Koufra qui se sont 
différenciées in situ mais dont la souche initiale doit 
être recherchée ailleurs. Le palmierdattier (Phoenix 
dactyli/era L.) constitue la cnltore essentielle des 
oasis où il occupe actuellement près de 1oo.000 ha 
au Sahara français (*). L'importance des oasis s'établit 
suivant le nombre de dattiers en production qui s'y 
tronvent (ensemble des palmeraies européennes de 
l'oued Rhir : plus de 2.000.000 ; Ouargla : 1.0oo.m ; 
Figuig : 35o.oooo ; ColombBkhar : 1m.000 ; Ihrir 
et Ahrar (Tassili) : quelques centaines (fig. 2)). Il est 
évident que le nombre des palmiers est en rapport 
étroit avec les possibilités d'irrigation. Sous les pal- 
miers pousse toute une strate de cultures fmitières et 
vivrières introduites des régions subtropicales et tem- 
pérees telles que le Grenadier, la Vigne, les arbres 
fruitiers, le Figuier, les Citrus, les Cbréales (blé et 
orge Principalement), le Mais, le Sorgho, le Mil (Sud- 
Saharien), divcrses légumineuses (Fève, Luzerne, 
Haricot, Pois chiche, Oignon) et  des Légumes variés. 
On y trouve aussi le Tabac (variétés indigénes), le 
Cotonnier (vivacc indigène), le Kif, le Piment, des 
plantes à condiment, etc ... (4. (fig. 3). 

(1) CnEVALiER (Aup.) in La vie dans la @on désertique de 
l'ancien monde P, Ue Sahara ceotre d'origine de plante5 c u l t i v k .  
M!m. Sm. Bio.&graphic VI, p. 3io-3ni Paris, rg3ü. 

( 2 )  Auguste CHBVAl.1ER considèrr le Sahara eonune un Eenret 
d'Agridture primitive (cf. nole x). Il est bien d%iule d'admettre 

lu fait de l'irrigation), 
alation moins grande, 
ivée sous les dattiers. 

Il est évident que les conditions koclimatiques 
qui règnent dans les oasis sont différentes de celles 
du désert environnant. L'humiditP y est nettement 
plus élevée e t  plus constante (< 
la tempbrature plus égale, l'in5 
notamment pour la strate cul1 
le sol plus meuble e t  plus riche en matières org-a- 
niques du fait de la culture. Ces conditions permettent 
donc le maintien d'une flore et d'une faune différentes 
de celles existant dans le désert environnant ; cepen- 
dant, comme nous le verrons plus loin, à part quelques 
cas très particuliers, l'influence du climat désertique 
proprement dit élimine, même des oasis, un trés 
grand nombre d'insectes nuisibles. 

Les plantes cultivées dans les oasis hébergent toute 
une sfrie d'insectes nuisibles phyîophages, mais l'iu- 
térêt économique de ce d, il varie xx-ci est très in6ga 
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d'ailleurs d'une oasis à l'autre, et cette faune ne revêt 
nulle part un caractère de rigoureuse homogénéité. 

1. LES DIFFERENTS TYPES 
D'INSECTES PHYTOPHAGES DES OASIS. 

La faune des insectes nuisibles peuplant les oasis 
sahariennes est pauvre e t  dégradée si on la compare 
Q celle existant au nord et au sud du Sahara et vivant 
sur des plantes cultivées similaires. D'autre part 
l'inventaire des espéces nuisibles a été peu poussé 
et nous ne possédons encore que des renseignements 
fragmentaires sur l'ensemble de cette faune, établis le 
plus souvent par des rapports administratifs sans 
grande valeur scientifique, ou par des observations 
rapides effectuées par des voyageurs de passage. Les 
études détaillées et coordonnées manquent, si bien 
qu'il est encore difficile d'avoir une idée précise sur 
la composition de la faune des espèces nuisibles qui 
peuplent les oasis. Ce travail préliminaire n'est 
qu'amorcé, un bon iiombre de localités saliatiennes 
n'ont encore jamais étb visitées par les entomologistes. 

Dans la mesure des connaissances actuellement 
acquises, on peut distinguer parmi les insectes phy- 
tophages nuisibles vivant dans les oasis deux types 
d'éléments d'origine nettement distincte comprenant, 
d'une part, les espéces introduites (la plupart cosmo- 
polites) et, d'autre part, les espèces udaptées d'origine 
nettement saharienne. 

A) Eléments'introduits. 

Ces éléments sont constitués par une faune hété- 
rogène d'espèces accidentellement introduites par 
l'homme à une époque plus ou moins récente. Ils 
comprennent principalement des insectes cosmop 
lites vivant dans les denrées alimentaires stockées 
(grains, graines, farines, dattes, fruits e t  légumes 
secs, etc ...) et que l'on retrouve dans tous les pays ; 
leur pullulation est généralement favorisée par de 
trés mauvaises conditions de conservation existant 
dans les entrepôts sahariens (1). 

Parmi les espèces les plus représentatives de ce 
groupement, il convient de citer Oryzuephilus sue- 
namensis L. et O. mercatw FAW. y), Carpophilus 

(z) Ce problème p h c u w  le II A. O. qui a d&l€gné une mission 
en Libye p u r  étudier 1 s  moyens de protection des d& alimen- 
t- stock6eE contre les insecte%. 

(2) Ce dernier apparat c a m e  une simple forme du préoédent 
(P. de P a u ~ n i ~ ~ r o ~ i ] .  

hemipterws L. qui vivent dans les dattes r) ; Tri- 
bolium confusum Dw., Sitophilus orizae L. dans les 
farines et graines de céréales, pâtes alkentaires et 
diverses matiores amylacées, les Dermates, notam- 
ment D. fràschi L.. dans diverses matières organiques. 
Parmi les Lépidoptéres, les Ephesthia (farine) et les 
Myeluis (dattes) sont les plus fréquents. M.  decolm 
Z. serait plus spécifiquement saharien et contami- 
nerait les dattes mûres sur les arbres pour se déve- 
lopper ensuite dans les entrepôts alors que M. ceru- 
toniae Z. (= $hoenicis Dm.) est une espèce cosmopo- 
lite vivant sur tous les fruits desséchés (dattes, ca- 
roubes, figues, abricots, etc ...) (a). 

On pourrait ajouter à cette liste beaucoup d'autres 
espèces d'intérêt secondaire. 

En réalité il existe relativement peu de vrais phy- 
tophages nuisibles d'origine extra-Saharienne intro- 
duits dans les oasis, et ceci est dû en .grande partie 
au climat saharien caractérisé par une sécheresse 
atmosphérique et des maxima de température très 
éleviis en été, de grandes fluctuations journalières 
et saisonnières empêchant le maintien de nombreux 
phytophages originaires des régions non désertiques 
du globe. D'antre part, les introductions par caravane 
nécessitent des transports de longue durée et le main- 
tien dune nourriture vivante fraîche pour les insectes 
transportés,. or CCS conditions ne peuvent guère se 
trouver réalisées que ponr les espéces vivant sur des 
rejets de dattiers, des graines, des grains, des bois 
vivants, des fruits desséchés et autres denrées alirnen- 
taires stockées. Tous les phyllophages. radicicoles 
floricoles, cécidogènes. mineurs de feuilles .ou de 
tiges, suçeurs de sève, ne peuvent supporter les 
voyages de longue durée et se trouvent éliminés au 
cours des longs transports par caravane. Il va de 
soi que les oasis ayant un contact plus étroit et plus 
constant avec la civilisation, notamment ceiles situées 
le long des ligneS.de chemin de fer (oasis du Nord) 
ou les grandes pistes sahariennes automobiles, sont 
plus soumises aux introductions nouvelles que les 
oasis éloigniies, situées en dehors de toute voie de 
communication fréquentée. De même, aujourd'hui, 
l'avion favorise les nouvelles introductions d'insectes. 
Aussi le nombre des espèces extra-sahariennes intro- 
duites est proportionnellement plus élevé dans les 

' 

( r )  Le Scalyte des nayair~ de dattes C~cultFypes daciyWerda L. 
n'est pas saliarien, il vit dans les dattes immatuns du Tell algérien 
et dam les graines d'autra palmiers, notamment de Pl80acnix WM- 
riorrw. il est trés commun dans la jardins de la région méàiter- 
ranéenne (No& et Sud). 

(2) BAL (P.). Les Myciois, parasites des dattes. Rm. Paih. Vis.  
Ent. A g .  Evanca, p. 59-64, Paris, 1948. 

http://ligneS.de
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oasis dc la bordure nord du Sahara (1) où l'on trouve 
' d6jà bien fixés divers éléments cosmopolites n'exis- 
tant pas encore aiilcurs dans le désert : préçence de la 
Mouche des fruits (Cerafitis ca9itata WIED.) à Bisha. 
dlcerya  Purchasi MASR. à Biskra et Laghouat, de 
la Teigne du poireau (Acrolepin assectelln Z.), -du 
Puceron noir des fèves (Aphis fabue ÇCOP.), de divers 
Pseudococcus dans presque toutes les oasis Nord saha- 
riennes et présabariennes du Sud de l'Atlas (2). 

Les Cochenilles du palmiedattier. L'origine exacte 
du palmier-dattier . (Phoenix dactylijeva L.) reste 
encore imprécise mais la majorité des botanistes 
(dont René M m )  sont d'accord pour considérer 
la zone désertique orientale (Iraq, Mésopotamie) 

maintcnir en dehors du cLima 
rien. Son aire de répartition c( 
la zone de maturation natur 
littoral méditerranten, où le .< 
cultiv6 comme arbre d'omemer 
nille nullc part ; il en est de r 
Hauts-Plateaiix (*). La mêir 

. . - . . - . 

remonte à une époque fort ancienne et pour certaines 
oasis du moins, bien antérieure à l'invasion arabe. 

Le dattier est parasité au Sahara par trois Coche- 
nilles dont deux (Parialmin Blanchardi TARG. et 
Phoenicococcus Marlalli CKLL.) lui sont spécifiques. 
P .  Blanchardi est seul réellemcnt nuisible (fig. 4) ; 
c'est une espbce strictement désertique qui ne peut se 

t t  saharien ou subsaha- 
iincide étroitement avec 
elle des dattes. Sur le 
lattier est fréquemment 
it, onne trouve lacoche- 
nême pour le Tell et les 
ie remarque s'applique 

pour la rive bud di1 bahara où, hors de la zone saha- 
rienne, le dattier est indemne de Cochenilles (région 
de Garoua-Maroua, Kord-Cameroiin et dhression dii 
Tchad) y),?). 

partout excepté dans les 
défaiit encorc dans la pLY-.. __- --"__ ......_ ~ -... _I 

(Rani - Draa - Tafilalet), dans celle de la Saoiira- 
Zouzfana, du Gourara (y compris celles du Tiner- 
koiik), dil Taoiiat à l'exception de quelques localités 
où son introduction est récente (Colomb-Bkchar :' 
1920 ; certaines oasis du Touat : 1912 : Tata-Maroc : 
194j (")). Cette aire de répartition confirme la théorie 
de l'origine orientale du dattier ; sa progression de 
l'Est vers l'Ouest au Sahara ayant été plus rapide . 
que'cclle de la Cochenille qui a suivi son hôte avec 
plusieurs siècles ou plusieurs dizaines de siècles de 
retard. Mais, ienne. 
certaines oasi 5 con- 
tacts avec la emnes 
de Cochenilles. comme c~est ie cas pour ia vallée 
d'Ahrar dans le Tassili N'Ajjer (7. Il est hors de 
doute que le rôle de l'liomme fut prépondérant dans 

Au Sahara propremen 

même dans la zone d'invasion anc 
is particulièrement isolées 'et san: 
. civilisation, restent encore ind, . . .  

(1) A l'exception d'lnkemann e t  d'Orléansrille dans la vallée 
du Cheliff (Mg&rie) oh des dattiers mntamink aripinaircs de 
Biskra ont é 6  iotrodoits en rgiR et plantCs le lmg de la ..are (A. 
PERRIN). Lp climat do la vailfe du Cheliff est un des plus chauds 
du Tell algkrieii et caractbiisé par des maxima tr&Çlev&s en Cté 
(+ 4oOC) ; ces conditions exceptionnelles p i i r  le Tell ont pe-c 
vaisemblvblement le maintien permanent ou subpermanenl de 
P. BIdmhnrd<. 

(2) Regions visitees par I'autem e? rgw. 
(3) P. Rlanckaardi existe dans l 'Aïr ,  l'Adrar des Iforas et dam 
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ces introductions et toute idée 8 d'invasion naturelle 
progressise n de proche en proche doit etre exclue 
étant donné la discontinuité de la répartition géc- 
graphique du dattier dans le Sahara et la spécificité 
ripoureuse de I'. Blanchardi. 

de la Cochenille du Douni au Oattier s'est fait certai- 
nement in situ, lorsque ces deux plantes ont été eit 
contact dans les oasis ('). 

B) héments adaptes. - 
En ce qui concerne Phoeniwcoccus Marlaffi CKLL.. 

bien que son origine désertique ne puisse être mise 
en doute, son aire de répartition est beaucoup plus 
vaste. car cette Cochenille a suivi le dattier un peu 
partout où il a été introduit. y compris dans les nom- 
breux parcs, jardins, avenues, de la région méditer- 
rankenne (Alger, Tunis, Antibes, Elche, Palerme. 
etc...)(%). Enfoncée dans les gain& foliaires, à l'abri 
de la Iiimiixe et de l'insolation, cette espc'ce se trouve 
dans des conditions microdimatiques totalement dif- 
ferentes de celles de P. Blanchardi, localisé sur le 
feuillage et soumis duectement à une intense inso- 
lation (3).  Cet habitat suf6t à démontrer les possi- 
bilités d'adaptation de P. Marldti à des climats non 
désertiques. 

Enfin une troisième espèce a été signalée sur le 
datticr bien que sa présence y paraisse accidentelle, 
c'est Pseiuiaspidoproctus hyphacnicics HALL, Marga- 
rodidae décrit d ' F m t e  sur le palmier-doum (Hy- 
phaenc lliehaica) p). Cette Cochenilie est répandue 
dans diversesoasis d'kgypte et elle a été trouvée dans 
celle de Bendleïa dans le Fezzan sur palmierdattier, 
par F. BERNARD p). 

Le palmier-doum est d'origine 'tropicale, il fait 
partie de la flore sahblienne mais il a été cultivé au- 
trefois au Sahara pour ses fruits et se retrouve à 
I'btat de pieds isolés dans quelques oasis du Fezzan 
et du désert égyptien. CHEVALIER (") le considère 
comme une relique de l'agriculture au Sahara où sa 
présence doit être considérée comme très ancienne 
et a sans doute précédb celle du dattier (O). Le passage 

(r)  P. B l n m k d i  et  Pb. Marloui ont été intmduiti aux Statr- 
Unis (Arizona, Californie du Sud) amec des djeban de adeglet 
mur 3 oricinaims du Sahara al.&ien et innisien. Aprk p annPe~ 
d'efforts, 1- américains ont Cürniné P. lilmirhordi de leur tmiloire : 
Rovuen (R. L.I. )iradication of Pnr2almin date m i e  io the lrnited 
Statm IV. S. D p f .  A&. Mir. p i b l .  3 0  433. IVash. D. C. 194,). 

de la lumihm 
du dkert, la méme remarque s'applique pour les autre ré@oris de 
I'Afrique. I I  s'agit cependant là d'un facteur &biologique d'"lie 
importance considkable. Xous %von?. seulement que la lumière 
du dkmt pst fiche en radiatiom appartenant à la zone droite du 
~peetrc (hleu i ttitra-violet). 

(3) HALL (\Y. J.). Trchn. o d  Sc. S m .  Bdi .  6,. p. i-5, id. T e h .  
Sc. UN., bull. 72, p. 32. Le Caire, i p 6 .  

(I) RCXGS (CA Iiliaion fmpk au Fezzan. H h i p t P m  Ca- 
ridot. B d l .  Snr. H. :Y. A/. Kd.,  Alseer, Z ~ J I .  

( 5 )  Cf. note I, p. 326. 
(6) A noti'e avis, la prhnae du Lhmn au Sahara mnstihe une 

relique d'un paaé plus humide, de I'époquc où la Rom sahelleme 
actuelle avait une extension mnünoe et homogene p-e jurqu'eo 
Airique do h r d ,  à  MIS le Sabar;. actuel (quatunaire Rcent). 

( 2 )  On fst etmxe mal renseigné sur la I qualité 

Ils sont constitués par des espèces phytophages 
sahariemes vivant normalement aux dbpens de la 
flore spontanée du dbsert. Ils préexistaient donc à la 
création des oasis même, mais celles-ci leur ayant 
apporté des conditions de vie plus favorables (végé- 
tation plus abondante, humidité plus régulière, sol 
plus meuble), leur pullulation a Pté favorisée dans 
ces stations par la culture et il y a eu un phénomène 
d'attraction. Cependant tous ces éléments se re- 
trouvent dans le désert proprement dit en dehors des 
oasis, principalement dans les lits d'oued, autour des 
gueltas. dans les canons où une humidité plus élevée 
se maintient en permanence. Parmi ces collections d'in- 
sectes, il y a lieu de distinguer d'abord les phyfophages 
polyphages à régime mrié représentés principalement 
par des espèces aux meurs radicicoles ou subradi- 
cicoles appartenant à dinérents ordrcs ou familles 
d'insectes i Orth@kra, Scarabaeidae, h'ocluidaa, etc.,. 

-En dehors de ces types on en trouve d'autres 
à régime plus strict, spécifique ou subspkifique, qui 
vivent dans le désert a m  dépens de plantes de la 
m8me famille botanique que celles cultivées en oasis. 
Enfin, il existe une troisième catégorie d'élhents 
particulièrement intbressants vivant normalement 
sur la flore spontanée et qui se sont adaptés à la flore 
cultivée lorsque celle-ci est apparue dans les oasis. 
Ces passages constituent de véritables exemples 
d'ailotropliie et démontrent d'une manière sugges- 
tive 'le processus de formation d'espèces nuisibles 
aux dépens de types sauvages considérés jusqu'ici 
comme économiquement indifférents. 

a) Phytophages poIyphages des oasis. - Nous pas- 
serons ici volontairement sous silence tout ce qui 
se rapporte aux Acridiens migrateurs, le problhe 
amidien n'étant pas strictement saharien. (Cf. note, 
p. 334.) On trouve par contre dans les oasis de nom- 
breux Orthoptères polyphages et parmi ceux-ci. il 
convient de citer divers Gryllides et Gryllotalpides, 
notamment les Courtillères (Gryllofnlpa gryZlotBlpa L. 
et G ~ I l o k J p a a f r i c a ~ B ~ . ~ ~ 7 . . )  et un gros grillon p.in- 
cipaiement r é p d u  dans les oasis du Sahara central 
et oriental. Brachylrypes megaccfihalus LET. 

(z) n existe mie 4. erpèee sfifiqoe du'phier-dattier dknts  
de Mhptamie ,  Arvrdccniivm promir* RAM. RAO. Bile n*a Pa- 
p h k é  jmqu'iei en Airique et yln rôle Bcoomique parait né@e 
SeanLe 
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Les . Courtillières dévastent les jardins irrigués 
dans les oasis ; on trouve dans le Nord principalement 
G. gryllotulpa L. (grosse Courtiilière) alors que dans 
le Nord comme dans tout le reste du Sahara ainsi 
que SOI l'ensemble. du continent africain on trouve 
G. afvicunu BEAUV. (petite Courtilliére) qui a des 
mœurs presque identiques (1). Ces espèces se retrouvent 
dans les lits d'oueds sablonneux non cultivés, autour 
des gueltas dans les terrains humides et les sols 1é- 
gers, opérant de la même manière que dans les oasis. 
Quant au Brachytrypes, très répandu dans les oasis 
du Fezzan, c'est un très gros grillon qui creuse de 

-profondes galeries et dévore les plantes durant la 
nuit (*). Cet insecte est également répandu dans le 
Sahara soudanais (3). On trouve également dans les 
oasis quelques Orthoptères se rencontrant normale- 
ment dans les lits d'oueds desséchés sur des plantes 
sauvages, principalement les Graminées, et qui, 
dans les lieux cultivés, dévastent le feuillage du 
Mi et du Mais, comme c'est le cas pour Eybrepoc- 
nenais plovans CHARP., acridien largement répandu 
sur le territoire africain, y compris le Sahara et pour 
Poekilocerm. hieroglyphicw KLUG .(a). 

(x) G. SrYlMalpn, bien qw d'origfne p d h t i q a c ,  penetre pro- 
fondément dans le Sahara, Paspmm signale sa présence BU Fezun. 

( 2 )  PASQUIEX (R.). Le Djendeb. Brnchytrupes rncpacrphdnln LES. 
Bull. Liairon ulharicnnr, no 5, Alger, juiiiet 1951. 

(3) 11 existe en T-e, en Alpérie (B6ne) et en Sicile où il cons- 
titui une nreliqiiei tropicale; signalé des oasis de Tongpourt et 
Ouargla (Dr. J A C Q U E ~ ~ N ) .  

(4) Ce a wtoné * saharien et rondanais dc couleur j. 
orangé vii, st considéré par d i v a  aute- comme 
CnIOeropis +rocna. Au Tassili WAjjers now I'avonr. O' 

. . ^  . ._ . . .-. Les larves de ~curuoaeraae, notamment aes iw,ew- 
lonthinae, Cetoniinue et Dynastinue, se rencontrent 
fréquemment dans les cultures sahariennes. Parmi les 
premiers qui seuls sont véritablement phytophages 
et radicicoles. il y a lieu de citer les Rhizotrogus (s. l.), 
mais ce genre si richement représenté en Berbérie 
(64 espèces) ne pénètre guère dans le désert ; il se 
rencontre seulement dans les oasis septentrionales 
en bordure de la steppe. Comme ï a  fait si bien res- 
sortir P. de PEYERIMHOFT (1). les Rhizotrogus nord- 
africains, presque tous endémiques, sont en réalité 
des espèces des hauts plateaux algéro-tunisiens où les 
ravages de leur larves s'exercent intensément parmi 
les cultures de Céréales. Pen d'espèces pénètrent dans 
le désert proprement dit et le groupe se raréfie aussi 
à ïEs t  où il ne dépasse par la Cyrénaïque ; aucune 
espèce n'est connue d'Égypte. Le genre est égaiement 
assez pauvrement représenté à I'Ouest (Maroc).. 

Les Dynastinae sont surtout représentk par des 
espèces rudérales vivant dans le terreau et priucipale- 
ment dans celui qui s'accumule à la cime des palmiers 
à la base des gaines foliaires. On trouve ainsi dans 
toutesles oasis Phyllognatus excuvatws FORST. («douddn 
ou (I doudda )> des Arabes) signalé bien souvent à tort 
comme nuisible ; c'est beaucoup plus (dans les oasis) 

lits d'oued, dévorant des t o d h  de graminees aios que 1s Cab-  
tmpis faisaient complètement défaut. 

Z o ~ r r r u a  ua,iegnt~r L. le x Catoué n d'Akique tropicale ne dé- 
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une espèce détriticole que réellement phytophage (1). 
De même, les Pentodon (P. deswta HEYDEN et P .  bis- 
pinosus Kom.) existent dans tout le Sahara ; leurs 
larves sont communes parmi les cultures des oasis 
(Hoggar, Fezzan, Koufra, Oucd Bi r ,  Djend, etc...). 
Elles fréquentent surtout les terres riches en ma- 
tière organique et détruisent les plantes en les 
coupant au-dessus du collet. Leurs dégâts sont tou- 
jours sporadiques e t  isolés. 

Parmi les Cetoniinuc il convient de citer les larves 
de Pachnoda Savignyi G.  et P. qui ekisteut dans le 
Sahara central et soudanais (Tassili, Fezzan, Koufra) 
vivant comme Phyllognutus excavatus dans le terreau 
de la cime des Dattiers (9) .  Les adultes butincnt les 
fleurs en compagnie d'autres Cétoiues, notamment 
d'oxylhyrea pantherina GORY et TrOpinota squalida 
L. ;  elles sont fréquentes sur les fleurs épanouies 
d'Acacia seyal et d'Acacia raddiana (fig. 5 ) .  

Les Noctuelles sont fréquentes dans les oasis et leurs 
larves s'attaquent à toute espèce de plante cultivée, 
principalement aux légumes. sans avoir nn régime 
spécialisé. On trouve au Sahara des espèces du g. Plu-. 
sia, Prodenia, Laphygmu. Chloridea, etc., qui ont une 
aire de répartition très vaste à travers le continent 
africain. Elles se rencontrent non seulement dans les 
oasis, mais aussi en'dehors de celles-ci, en plein désert 
sur des plantes spontanées (Plwsia gamma L. ; Laphyg- 
ma exigua HB.). Rhycia protophila GUEN. est une espèce 
plus strictement nord-saharienne, nuisible dans les 
oasis du. Sahara marocain (RUNGS) (3). 

b) Éléments spécijques ou subspécijques. - Ce 
sont des phytophages à régime plus strict, vivant 
au Sahara sur des plantes spontanées bien déter- 
minées ou liées à une famille botanique ; ils se sont 
adaptés en oasis à des plantes botaniquement voi- 
sines ou de la mCme famille. L'on a affaire ici à de 
véritables collections de phytophages~passant snr la 
végétation cultivée avec toutes leurs cohortes de 
commensaux, parasites et satellites. 

Les Piérides ,(P. rapae L. et P. napi L. en parti- 
cnlier) dévastent frQuemment les cultures de Cm- 
cifères eu oasis (navets, raves, choux, etc ...) et elles 

vivent dans le désert aux déppl 
fères sauvages. Les Punaises dr 
ment les Etdrydema, obéissent a 

Sur .les Cotonniers vivaces ( 

trouvc toute la faune émigrée 
vages du désert'notamment des 
particulièrement les Punaises O 
viennent s'ajouter dans la zone 
Dysdercus. 
. L'étude des Aphides vivant au 
blème plus complcxe depuis que 
ont dissocié des espèces telles , 
KOCH (=A.  laburni des auteui 
dérées autrefois comme polyph 
neusës et même sur les plant' 

Les plantes désertiques spo 
l'habitat des Aphides, forment 
permettant à l'espèce non seu 
tenir, mais encore de traverser 1 
ainsi une aire de répartition c< 
vaste à travers le continent afr 
Rhopalosiphum nymphaeae L., si 
et dans la région méditerranéc 
aquatiques les plus variées, se : 
central sur les Poiamogeton où 
dans les gueltas du. Tassili N'A 
toute culture. Il est probable 
maintient au désert uniquemen 
grante, car l'œuf d'hiver est p 
dont il n'existe aucun représei 
désertique sbntanée. Le Polami 
un véritable u relais D permetta 
nympliaeae d'avoir une aire de 
depuis l'Afriqne du Nord jusq 
nerii F. vit Sur Nerium oleander 
rope et le Nord de l'Afrique ; on 
plante au Sahara le long des oueds, mais le Lanrier 
rose n'existe pas partout dans le désert et se raréfie 
au fur et à mesure que l'on approche du Sahara 
centrai ; ~Jspéce passe alors sur CalotroPis procera 
qu'elle suit dans son aire de répartition vers le Sud 
jusque dans la zone des savanes tropicales (région 
du Tchad). Les deux espèces que nous venons de citer 
ne sont nds réellement nuisibles. mais elles cons- I- ~ 

~.. .~~~~ 
(1 )  D m  d'autrrs Mono, les larves de Pli~lbgnntus s m t  net- 

tement phptophapes radiwles. Cf. B a u c ~ m s ~ u  (A.) et MESN~L 
(L.). Les insectes nuisiiles aux plantes cultivées, t. II, p. 659, Paris, 

tituent des exemples typiques valables pour d'autres 
espèces qui puvent trouver des constitués 
par des plantes sauvages sahariennes, sur lesquelles 
leur développement est parfaitement possible. Un 

du Melon (Epilachnu chrysomelina F.) qui vit dans 

sauvages et cultivées, occasionnant de sérieux dégâts 

1936. 
(2)  Cet habitat n'est certainement pas exclusif. 
(3) Il y a lieu également de sigoaler les dégats de Amnipsto snbrfla 

taque au jeune régime de dattier avant sa sortie dn spathe. II se 
produit une né- caractéristique punissant ladeor. J'ai observb ' 
cette espece à El-Golea en amil-mai 1926 et eue est également wm- 
mune à Timhoun et Adrar (Gourara-Touat). 

H ~ ~ ~ .  (Ccicchiihe) dont la chenille de cm de long. bninitre, s'at- exemple andogue nom est fourni par la Coccinelle 

la sur diverses Cucmbitacées 
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aux cultures de Melons et Pastèques dans le Tell 
algérien. Cette espke a nne aire de rfpartition très 
vaste, jiisqu'an Soudan, et traverse le Sahara snr sa 
II plante relais n, la Coloquinte (Coloqwlhis rwlgaris 
SCBRED.) sur laquelle nous l'avons trouvée au Tas- 
sili, loin de toute culture. CHOPARD signale également 
sa présence dans l'Air sans préciser son habitat dans 
cette region et P. de PEYERIMHOFF. au Hoggar et 
dans le Fezzan sur la Coloquinte. 

Lorsque ccs c relais D botaniques n'existent pas. 
l'expansion des phytophages nuisibles dans le désert 
est soumise à des facteurs artificiels, dont le pnn- 
cipal est le transport accidentel par l'homme. 

L'absence de aplantes relaiss p n r  certaines es- 
pèces suffit à expliquer les lacunes considehles 
existant parmi la faune des Pucerons nuisibles dans 
les oasis. C'est ainsi que le Puceron noir des Fhes.  
Aphis fabac SCOP.. les Pucerons des arbres fruitiers 
(r\bricotier, Prunier), les Pucerons vivant sur la 
Tomate, sur le Tabac, n'existent pas dans l'oasis de 
Djanet ni dans les autres oasis du Sahara central 
qne nous avons visitées à une saison favorable, alors 
que ces insectes pullulent dans les oasis nord-saha- 
riennes. Cette absence fait ressortir non seulement 
i'importance du rôle joué par les "plantes relaisn, 
mais aussi que des factenrs atmosphériques tels qne 
les vents violents qui soufflent au Sahara ne suf- 
fisent pas à v4hiculer les Pucerons à travers le désert. 
Bien que des Aphides aient été trouvés jusqu'à 
3.000 m d'altitude dans les recherches effectuées 
sur la K faune atmosphérique n dans d'autres régions 
du globe, le vent ne paraît pas pouvoir les véhiculer 

du Tell aux oasis du Sahara central. Quant aux ps-  
sibilités du maintien des Pucerons d'origine non 
saharienne dans les oasis, elle est certainement pos- 
sible, car bien des espèces sont susceptibles de vivre 
et d'évoluer sous les climats les plus variés. Un grand 
nombre d'Aphides nuisibles pullulent dans les cul- 
tures de moyenne et de haute Égypte dont les condi- 
tions écobiologiques sont à peu près identiques à celles 
des oasis sahariennes. 

. ~1 L c) ÉIémnts recemmenï mupies. - uans cette 
dernière catégorie, la plus intéressante i notre avis, 
se groupent queiqnes espèces \+vant normalement 
au Sahara sui  des plantes sauvages spontanées et qui 
se sont adaptées brusquement à dcs plantes cu-  
tivks en oasis lorsque celles-ci se sont trouvées à 
leur contact. (') Certaines de ces adaptations cons- 

(1 )  LES é lhena . r&em&ent adapieS * mnstituent le food de la 
fame des inSeetes pbptophaga nuisibles de l'Afrique impicxle et  
6qustoride. Lcs ,/+des a- vivant actUellement en Airique noire . . .  . . . . . . . . . . . . .  . 
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tituent de véritables exemples d'allotrophie et une 
démonstration suggestive de la formation sous nos 
yeux d'espèces nuisibles aux dépens de types n'ayant 
pas d'intérêt agricole. Les exemples les plus typiques 
nous sont fournis par diverses Cochenilles Diaspi- 
dinae. 
. Saharaspis Ceardi BALACRW. vit normalement 

sur les Zizifilws sauvages au Sud de l'Atlas, mais il 
s'est adapté dans toute la zone Nord du Sahara aux 
arbres fruitiers cultivés en oasis, notamment à la 
Vigne, & l'Olivier, au Figuier, au Mûrier, au .Carou- 
bier, etc...-On le trouve depuis le Sahara marocain 
océaniquc jusqu'en Tunisie. Dans certaines oasis 
notamment dans cette de Tajicht (oasis présaha- 
rienne de l'Anti-Atlas marocain) (iîg. 6), nous avons 

.trouvé cette espèce attaquant avec vigueur des 
cépages de Vigne indigène cultivée, déterminant le 
desséchement des sarments. S. Ceardi a été trouvé. 
par les entomologistes marocains en dehors de la zone 
saharienne, notamment à Salé (env. Rabat) sur 
Mûrier, ce qui prouvc qu'il est susceptible, main- 
tenant qu'il cst adapté aux végétaux cultivés, d'E- 
tendre considérablement son airc de répartition vers 
le Nord. 

Une autre espèce que nous avons déaite'du Hoggar, 
Aspidaspis Laperrinei BALACHW., vivant sur Olea- 
Laperrhei à 2.400 m d'altitude (fig. 7), se retrouve 
sur ce même Olivier et d'autres plantes dans l'étage 
médiretranéen du Tassili N'Ajjer, notamment sur 
&'yrtirs nivellei et Nerium oleander (1.400-1.700 m d'al- 
titude). Il s'agit donc d'une espèce polyphage indigène 
inféodée aux massifs du Sahara central (1). Dans l'oasis 
dIhrir et dans celle de Djanet, nous avons trouvé A. 
Laperrimi adaptE sur des plantes cultivées, notam- 
ment à la Vigne, l'Abricotier, le Rosier et le Gre- 
nadier, dans le jardin de la Direction des Affaires 
indigènes. Il s'agit là d'une adaptation toute récente, 
ces plantes ayant été introduites dans cette oasis il 
y a une dizaine d'années. 

Sur la rive Sud du Sahara nous avons des exemples 
analogues avec 0cta.spidiolzis Dallonii BALACA~-., 
Aspididini décrit de l'oasis de Gourmeur (Tibesti) 
vivant sui P i c w  salicijolius; cette espèce a été 
trouvée dans I'oasis de Myrriah (envkons de Zmder) 
par REX.UJDIÈRE, sur des Goyaviers cultivés (adap 
tation récente). 

Les trois exemples que nous venons de citer dé- 
montrent que des espéces considérées jusqu'ici comme 
n'ayant aucun intérêt agricole sont en voie de devenir 

nuisibles. Il dst probable que SI ces insectes, qui sont 
intensément parasités au Saham' par leurs ennemis 
naturels, étaient introduits dans d'autres régions du 
globe, leur docivité se trouverait considérablement 
accrue. Ils possèdent en eux-mêmes un potentiel 
de nocivité permanent démontrant la nécessité 
d'étudier bieb davantage la biologie des phytophages 
vivant sur -les plantes spontanées en vue de leurs 
possibilités de passage sur les végétaux cultivés. Une 
fois de plus ces problèmes apparaissent comme inti- 
mement lié$. 

11.1 ÉTAT PHYTOSANITAIRE 
DES OASIS SAHARIENNES. 

Dans la limite où l'inventaire des insectes nuisibles 
a été fait ddns les différentes oasis du Sahara fran- 
çais, l'état phytosanitaire de celles-ci n'apparaît 
nulle part comme revêtant un caractère réel de gra- 
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vité, tout au moins en ce qui concerne les insectes 
nuisibles. Exception faite pour les espèces vivant aux 
dépens des denrées alimentaires stockées dont les 
ravages posent dcs problèmes particuliers (cf. p. 327) ; 
la nocivité des vrais phytophages est ré 
s'exerce iamais dune manihre eénéralisi 

duite, elle ne Il est également peu proba 
ie à caractère nouvelles se produisent, I 

économiques quelques Aphides ou Coccid 
&héritées en des conditions écobiologiqui 
aune est fai- régnent au Sahara, rendant -..~ ^- L..T.-.. --- ..& 1 ̂..t -a,,-*- 

- 
épidémique entrahant des catastrophes 
ou sociales pour ces rbgions, déjà très d 
elles mêmes (1). L'ensemble de cette fi 
blement agressive du fait qu'elle est telLuc cLlllic. 

par de dures conditions écologiques et aussi par un 

(1) En ce qui concerne les Acridiens migrateun, la seule enphce 
qui vit dellement au Sahara est 18 Criquet pClerin (Schktocerca . .. ~~,~ .. ~ ~ ~ . . ~  .. .. . .. . . .. grcpnil PORSK., qu, traverse enr1eremenr ie oeserc, SOl t  aans In mec- 
tion 'Sud-Nord ou Sud-Est-Nord-Ouest, suivant que les ersaimz 
partentdei'Atlantiqueoudc lamer Rouge. Cesontlaformes adultes 
qui, s'abattant dam les ousis, pmvoqumt par les années d'inva- 
sion des dégats considérableî en dévorant toutes les Culture% 
Les oasis présaharie?nes et coller siluées en bordure de lSAllas 

saharien sont ghéralemeat beaucoup plri5 dévast&î que les autres 
du fait que les Criquets arrivent dans ces régions dors qu'ils sont 
déjà à un &e ilvanCC (Sauterelles jaun%s) et dans une phase d'ali- 
mentation intense. Las ecsaims venant directement du Rio do1 Om 
apparaissent au Sahara sous ia forme jeune (Sauterelles r-) et ne 
s'alimentent pas. Ces vols tiaveMnt cn général l'Atlas pour effectoer 

. 

. .. _.... I .>. I ...- 1̂. .. ... :.:-.. 
tant à I'état adulte qu'a I l tat  larvaire. 

Quant aii Criquet migrateur. L o d  nii.pta,ùz L, ph. migrn- 
todoidrs, il ne dépasse pas au nord la zone raiiPii-c soudanaise ; 
c'est une es&o presque enelosivemeut graminiCole. 

parasitisme intense qui s'exerce partout au Sahara, 
aussi bien dans les oasis que dans le milieu désertique 
proprement dit. Au Sahara, la vie a atteint presque 
partout un équilibre stable et statique. 

ble que des introductions 
?xcepté peut-être pour 
les (cf. sup~a) en raison 
:s très particulières qui 
la vie des phytophages 

auii,Ldtion, précaire ou impos- 
sible. 

Un autre facteur favorable est constitué par l'iso- 
lement des oasis les unes par rapport aux autres, il 
serait toujours possible de détruire ou de réduire les 
dégâts d'une espPce dangereuse au cas où elle appa- 
raîtrait dans l'une d'elles ; il serait également facile 
d'empêcher sa propagation Dar l'auulication dc me- 
sures phytosanitaire! 
'progression très lente 
occidental est démor 

Tellc qu'elle apparaït dans la limite des connais- 
sances actuellement acquises, cette faune présente 
des lacunes Considérables, si on la compare à celle qui 
vit sur les mêmes végétaux cultivés, hors de la zone 
saharienne. Un nombre considérable d'éléments man- 
quent, notamment de très nombreux Pucerons nui- 

Jbllilln13 C L  

- _ _  
j élémentaires. L'exemple de la 
! de P.  Blanchardi dans le Sahara 
istratif à ce point de vue. .~ . .. . . 

Fis. 9 .  - Sujerî plusieurs loin millénaires di 
Tassili N i  
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L'insola pF . . %*#$a. en rarli 
\ '* * certaine 

œufs ou des jeunes larves de nombreux phytophages. 
De même réchauffement du sol en surface, surtout 
lorsqu'il est sablonneux et léger, où il peut atteindre 
des températures critiques de mort des insectes 

Ti.: ..--:~.*--- .r ~. ~ -7 C' -TC-.  

FIG. m. - Fimr d i c + I i m  U'ahl., var. t r loubf  BA=. et TRAB. 
d a m  les gorger *Amais (150 km Sud de Rhat). - Sdirrr c e n i d -  
Cc Firvitropical i t feint au ï a r s a l i  son crrr&uis limite Nord ds réprr- 
f i f i m .  Ses figues sont conientiblcr. Il IdberKe toute unc faone parti- 
d i i n :  dont un Pswdomrrar (Plmno-r tanrcgmiis BALACHU? ei un 
Arpidiofini (Odmpidiotw Dnllmii BALACIW'). Cette dcrnierc erpke 
originaire du Tibesti s'est diffilsbc dans les C Y I I O I E ~  fruitieres de la 

mnc roudano-sdi.iicnne. (CliclÉ.4. S. üolnrùoirirk~.) 

sibles (cf. supra), la plupart des Cochenilles nni- 
sibles p), des Thysanoptères. des Coléoptères p h y b  
pliages (Curculioonidae, Chrysomdidae), dont cer- 
taines familles (Scolytndae) font même totalement 
défaut, la plupart des Lépidoptères nuisibles non 
polyphages, etc ... Cet état <le choses fait ressortir 
à quel point cette faune est restée à l'abri des intro- 
ductions et des acclimatations. Certaines cultures, 
telles que les Céréales (sur pied), ne possèdent au 
Sahara pour ainsi dire aucun insecte parasite impor- 
tant (en dehors des polyphages). Quant au nombre 
des endémiques sahariens nuisibles, il est également 
très faible, les sléments adaptés sont récents et leur 
nocivité apparaît encore comme peu accusée. 

En dehors du climat saharien proprement dit, il 
existe certainement d'autres facteurs qui contribuent 
à l'élimination ou la limitation numérique des espèces 
nuisibles dans leur oasis. 

Le II rythme vital n presque exclusivement noc- 
turne pour les espèces sahariennes. est défavorable 
aux espèces à  rythme diurnen, c'est-à-dire à la 
grande majorité des cspèces nuisibles phytophages. 

l 
Id Toutes les Cocheniller des Agrumes disparaizsent au Sahara 

(El Golea, Mab, oued Rhir). 

(+ 60 à -+ 70oC) constitue un facteur éminemment 
préjudiciable S la nymphose de nombreuses larves de 
Phytophages qui s'opère S une trés faible profondeur 
dans le sol. 

Enfin. la grande majorité des insectes sahariens pm- 
sède de longues diapauses qui leur permettent de pas- 
ser les périodes critiques ou défavorables même si elles 
se prolongent pendant plusieurs années consécutives , . ' 
(Cochenilles-Margurodes). Iln'en est pas de même pour 
la plupart des insectes phytophages introduits dont 
l'éthologie n'accuse pas d'arrêts de développement. Ces 
espèces se trouvent donc obligées d'évoluer dans des 
conditions tr6s défavorables, notamment pendant la 
période estivale chaude où lavie est normalement très 
ralentie au Sahara, surtout pendant la phase diurne. 

La pauvret4 des phytophages sahariens apparaît 
également pour les insectes vivant aux dépens des 
végétaux spontanés. Ce phénomène est particulière- 
ment accusé pour la faune des espèces végétales u re- 
liques n qui subsistent dans certaines stations limitées 
ou très limitées du Sahara, comme les tEmoins pré- 
caires d'un passé plus humide ou plus frais. O k a  Laper- 
nnei BATT. et TRAR., olivier sauvage de l'a étage mEdi- 
terranéen n du Hoggar et du Tassili, n'héberge pour 
ainsi dire aucun phytophage en dehors d'une coche- 
nille - DiBspidinae (As@daspis Laperrinei BALACHN;) 
rare et clairsemée dans les peuplements spontanés. Son 
<I correspondant a méditerranéen, 1'0léastre ( O h  euro- 
pea L.) est habité.par contre par près d'une centaine 
d'espèces de Phytophages spécifiques ou subspécifiques 
de tous ordres. Il en est de méme pour Myvtus Niuellei 
du Tassili et du Hoggar qui n'est attaqué par aucun 
insecte, alors que son c i  correspondant a méditerranku, 
Myrlus cornmunis L. est très parasité. 

Cupressus Dupreziaonu CAMUS. le magnifique cyprès 
du plateau de Tamrit (1.750 m) dans le Tassili (Sahara 
central), représenté aujourd'hui par une centaine d'in- 
dividus presque tous millénaires ou plusieurs fois mil- 
lénaires (fig. 9). n'est attaipé par aucun insecte xylo- 
phage ni phytophage comme nous avons pu le cons- 
tater en étudiant cette K station relique a en mai 1949. 
Son <<correspondant n du Haut-Atlas marocain, Cu- 
pressus sempervirens L. (= ailantica GAUÇSEN) possède 
pa.r contre toute une faune de phytophages spécisnues 
ou subspécifiques. 



Si l'on étudie la biocwnose des K émigrés tropicaux D 
sahariens venus du sud, on arrive h des conclusions 
identiques. Ficzss salicifolius VASIL. sçp. felozrkaf BATT. 
et TRAB. est un Ficus tropical qui remonte jusqu'au 
Sahara central (Tassili) (fig. IO) ; il est loin de renfer- 
mer la riche faune des Ficzrs tropicanx, c'est à peine 
s'il héberge trois ou quatre espèces d'insectes dont un 
Lépidoptère mincur de tigc. un Akyvodidae et une 
cocheniue, Pseudococcini. Sur Ralanites aegyptica DE- 
LILE du Sahara central nous n'avons rien trouvé alors 
que cette plante héberge toute une faune particulière 
dans la zone sahélienne du Tchad et de l'A. O.  F. Rien 
non plus sur Sdvadora persica L. en dehors d'un Aley- 
rodidae. 

Les Acacias épineux du Sahara (Acacia raddiana 
ÇAYI. Acacia seyal DELILE) forment aujourd'hui un 
reliquat dégradé de la brousse sahélienne qui s'est 
étendue autrefois beaucoup plus vers le nord. L'étude 
de leur biocoenose fait apparaître une faune considéra- 
blement appauvrie par rapport a i  cellc du Soudan; du 
Niger ou du Tchad. Cet appauvrissement s'accuse au 
Sahara même, du sud vers le nord ; dans la Soura. le 
Djebel Bechar ou I'Anti-Atlasmarocain,les Acacias ont 
perdu presque toute leur riche faune originelle tropi- 
cale. 

Tous ces vegétaux qui subsistent aujourd'hui dans 
des conditions différentcs de cellcs de leur milieu natu- 
rel ont rapidement perdu leurs insectes phytophages 
spéciiques ou subspécifiques qui n'ont pu résister au 
changement de climat n i  s'adapter aux dures condi- 
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tiens sahariennes. Dans certains cas, cette élimination 
a été totale, comme p u r  Caipresszrs Dupreziana CA- 
MUS, qui est devenu une esfie végétale <( azoique D. 

Il est probable que lorsque l'écologie saharienne 
sera mieux connue, les facteurs limitatifs jouant en 
défaveur des insectes phytophages nous apparaîtront 
avec beaucoup plus de clarté. 

Quoiqu'il en soit, si les rendements sont faibles au 
Sahara et certaines cultures très déficitaires, cela.ne 
tient pas spécifiquement aux attaques des insectes 
nuisibles, mais à d'autres causes beaucoup plus impor- 
tantes. La pauvreté organique du sol, la très mau- 
vaise qualité des graines de semence ne subissant 
non seulement aucune sélection parrapport au milieu, 
mais souvent même aucun renouvellement, leurs très 
mauvaises conditions de conservation, et enfin leur 
plantation dans un sol constamment épuisé, sont 
autant de facteurs qui contribuent à la pauvreté 
des rendements sahariens. Certaines maladics c ryp  
togamiques sévissent également avec intensité, no- 
tamment les Charbons des Céréales. Dans certaines 
localités (vallée d'Ahrar), plus de So y0 des épis sont 
charbonnés alors que l'on ne trouve aucune attaque 
d'insectes. 

Cette étude doit être considérée comme un essai 
prélirninairc, des conclusions définitives ne pourront 
intervenir que lorsque nos connaissances sur l'cn- 
semble des insectes nuisibles aux oasis sahariennes 
auront fait l'objet de recherches plus méthodiques 
et plus approfondies. 


